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Message

Grâce et Identité

1. Quelle est notre identité ?

Au début du deuxième siècle, le gouverneur Pline écrit à l’empereur Trajan. Dans cette lettre il explique qu’il doit juger des chrétiens traînés devant son tribunal. Mais Pline hésite  sur la conduite à adopter. L’empereur lui adresse une brève réponse. Avec cette lettre, Trajan formule pour la première fois la position officielle de l’Empire romain envers les chrétiens. Qui sont-ils ces chrétiens ? Montre-moi leur carte d’identité !

Voici ce que le gouverneur Pline écrit sur les chrétiens : hommes et femmes de toute âge et de toute condition, ils sont en nombre et parmi eux, deux filles esclaves exercent des responsabilités dans le culte. Il précise : 

 « Qu’à un jour marqué, ils s’assemblent avant le lever du soleil, et chantaient tour à tour des vers à la louange de Christ, comme s’il eût été dieu ; qu’ils s’engageaient par serment, non à quelque crime, mais à ne point commettre de vol, ni d’adultère ; à ne point manquer à leur promesse ; à ne point nier un dépôt : qu’après cela ils avaient coutume de se séparer, et ensuite de se rassembler pour manger en commun des mets innocents.
»

Il est émouvant de sentir une proximité avec ce qui est écrit dans le livre des Actes à propos de première communauté chrétienne :

« Ils étaient assidus à l’enseignement des apôtres, à la communion fraternelle, au partage du pain et aux prières »
.

***

Qui étaient-ils, ces premiers chrétiens ? Et qui sommes-nous vingt siècles plus tard ? Que répondez-vous à la question « identifiez-vous » ? Faut-il donner son nom, sa profession, le lieu d’où l’on vient ? Faut-il que j’indique mes relations ? Comment dire notre place, notre identité de chrétien, notre fidélité à l’Eglise du Christ, qui nous situe par rapport à la culture et par rapport au monde de ceux qui nous entourent  pour que eux  comprennent qui nous sommes ? Quel repères faut-il se donner pour dire son identité aujourd’hui ? 

Ou, pour utiliser une image biblique, selon la traduction Chouraqui : la palombe  de Noé, où peut-elle poser la plante de sa patte ? 
 Cette question simple nous met devant notre quête d’identité, notre recherche de trouver des repères.

En fait, la question qui nous préoccupe particulièrement lors de ce synode régional est de rechercher, de discerner des repères et des accompagnements pour des familles en pleine mutation. Une mutation qui est en même temps la conséquence d’une autre mutation, celle qui traverse notre société entière et qui dépasse largement  le cadre familial.  Toutefois, aucune mutation, aucune évolution n’est imperméable par principe ou serait naturellement plus proche ou éloignée de Dieu. Tout contexte nouveau présente à la fois ses propres affinités avec l’Evangile et ses obstacles à son égard
.

2. Les mutations multiples demandent des repères nouveaux

Notre Eglise, notre Région, n’échappe  pas à ces mutations et évolutions. Par exemple : la notion de proximité a beaucoup changé : on souhaite que le bureau de poste soit très proche, mais on est prêt à prendre sa voiture et à rouler un bon moment pour se rendre dans un grand centre commercial, muni de bons d’achat trouvés dans la boîte aux lettres. De même, notre compréhension du mot « local » dans l’expression « Eglise locale » évolue.. Où se situe « le local » ? Pour les Eglises en dissémination l’échelle paroissiale semble trop vaste,  lorsqu’il faut faire trente, quarante minutes de voiture, aller-retour, pour un culte « ordinaire ». Par contre, l’échelle paroissiale locale apparaît trop étroite, pour un samedi de formation proposée par l’animation théologique régionale. 

Nous voyons comment les notions de « proximité » et du « local » sont devenues variables,  non seulement selon la volonté des uns et des autres et selon les moments, mais plus encore selon les activités ou les relations proposées
. Ces évolutions, ces mutations, sont la conséquence d’une société qui a bouleversé les rythmes de vie et leur perception, ainsi que la notion d’espace. 

Notre Eglise n’y échappe pas. Bien que nous soyons toujours habitués à faire vivre notre Eglise sur un principe paroissial, avec un espace géographique unique, avec un rythme essentiellement hebdomadaire, ce cadre de référence risque de produire des incompréhensions auprès un grand nombre de nos contemporains, de ceux qui nous entourent.

Néanmoins nous pouvons nous réjouir profondément de toutes les recherches entamées par nos Eglises locales. Les projets de vie en témoignent fortement, et permettent de nouvelles expressions d’Eglise pour donner suite à la mission de Dieu dans ce monde. En effet « ce n’est pas l’Eglise de Dieu qui a une mission dans le monde, mais le Dieu en mission qui a une Eglise dans le monde »
. 

***


Des innovations, des expérimentations, il y en a, au niveau de la catéchèse, de l’accueil auprès des sans-papiers, des efforts pour se rendre plus proche des sympathisants du protestantisme. Mais on peut aussi vivre la mission de l’Eglise avec une organisation différente qui propose des activités d’Eglise dans un autre cadre géographique (secteur, consistoire)  et sur d’autres rythmes. Le projet synodale de chargé de mission régional qui confie des missions transversales à des personnes formées et discernées par l’Eglise peut aider à répondre à ces changement  et qui appellent à des réformes
. C’est dans la réappropriation de notre mission, de notre « annoncer l’Evangile ensemble » que se situe le véritable Semper réformanda.

Quel cadre référentiel pour notre Eglise ? Quels repères pour nos familles ? Quels repères pour les chrétiens que nous sommes ? Comment dire notre identité de chrétien dans un monde en pleine mutation ? Comment dire notre place dans le monde qui nous entoure? Où est ce lieu où je peux me tenir debout ? Où pourrons-nous poser « la plante de  notre patte » ?
3. Nos cadres référentiels pour dire notre foi changent aussi.

Cette quête des nouveaux repères pour dire son identité face à Dieu et face aux autres, n’est pas étrange à l’histoire du christianisme, ni aux Ecritures elles-mêmes.

Au Moyen-Age on comparait la vie de l’homme croyant à la vie dans le jardin d’un  cloître, symbole de la vie terrestre. Tout et chacun y a sa place. L’homme vivait dans le monde de Dieu. Tout autour de lui parle de Dieu-Créateur. L'homme croyant du Moyen-Age n'a pas besoin du mot « Dieu » pour pouvoir parler de Dieu, car tout est manifestation de Dieu.

Grégoire de Naziance (4ème siècle) pouvait  encore dire la prière suivante : 

Tout ce qui existe te prie et  vers toi tout être qui sait lire ton univers fait monter un hymne de silence. Tout ce qui demeure, demeure en toi seul. Le mouvement de l'univers déferle en toi...

Voilà la spiritualité d'un homme qui connaît sa place dans l'univers, d'un homme enraciné, topique, qui sait, quand Dieu se tait, que cela veut dire que l'homme a quitté sa place. Le Moyen-Age ne connaît pas le problème du silence de Dieu. Le silence de Dieu c’est le problème de l'homme moderne, qui est un homme sans lieu, sans repère fixe, c’est à dire u-topique.

***

Mais tout commence à basculer au 16ème et 17ème siècle. Blaise Pascal (1623-1662) a senti ce bouleversement, ce choc terrible qui a décentré l'homme et qui le fait passer d'un monde stable à un état inquiet et en recherche. Dans une de ses Pensées, quand il parle de la misère de l'homme, il écrit : 

Qu'est ce qu'un homme dans l'infini ? Nous voguons sur un milieu vaste, toujours incertains et flottants, poussés d'un bout vers l'autre ; quelque terme où nous pensions nous attacher et nous affermir, il branle et nous quitte, et si nous le suivons, il échappe à nos prises, il glisse et fuit d'une fuite éternelle ; rien ne s'arrête pour nous. C'est l'état qui nous est naturel et toutefois le plus contraire à notre inclination.

Nous brûlons du désir de trouver une assiette ferme et une dernière base constante pour y édifier une tour qui s'élève à l'infini, mais tout notre fondement craque et la terre s'ouvre jusqu'aux abîmes !

Il faut entendre ce cri de PASCAL. Où est l'homme dans l'infini ? Où trouver une « assiette ferme et une base constante »? Les fondements d'un monde centré craquent. Une nouvelle relation à Dieu est à inventer. Car comment se lier à Dieu qui ne siège plus au-dessus des planètes et quand l'homme n’est plus au centre de l’univers ?

De même, que penser de la lutte de Luther pour trouver un endroit juste devant un Dieu juste ? Comment  trouver sa juste place devant un Dieu qui ne se laisse plus penser dans les structures de l'univers, ni dans celles de l'Eglise ? L’homme est-il tout d’un coup seul devant son Dieu ? Comment se tenir debout, sans crainte, devant sa face ?

Le cadre référentiel métaphysique qui permettait jusqu’alors d’associer le croyant à son Dieu, s’écroule. Ni la métaphysique, ni l’univers, ni l’Eglise ne donnent de repères. Ce qui reste pour le Réformateur sont les Ecritures et l’histoire . Sola Scriptura. 

Voilà ce qu’écrit LUTHER en 1521 : « Ce n'est pas parce que l'Eglise parle qu'il y a parole de Dieu. Mais quand la Parole est dite, alors voici l'Eglise. Elle ne crée pas la Parole, elle est créée par la Parole de DIEU. »

***

 Et cela continu ! Avec Copernic, la Terre, l’homme n'est plus au cœur du monde,  avec Darwin, l’être humain n'est plus le fils de l'homme, mais descendance du règne animal et avec Freud enfin, il n'est plus maître de son âme, de sa conscience qu'il ne gouverne pas en lui-même. Voici trois humiliations subies par l’homme et qui l’ont privé de toute dignité, de tout repère
.

Alors avec une acuité encore plus grande, je repose la question : où est le lieu sur lequel l'homme peut se tenir debout, qui lui permet de trouver sens et cohérence à sa vie. Où puis-je trouver ce lieu ferme pour « poser la plante de ma patte » ? Ni l'univers, ni son humanité, ni son « âme » ne peuvent lui offrir ce lieu stable. Le besoin de trouver des repères est encore plus intense, comme nous l’avons vu, par les évolutions et les mutations, dans l’espace et dans le temps, de nos sociétés post-modernes en fragmentation et de plus en plus structurée en réseau de consommation.

Identifiez-vous ! Montre-moi ta carte d’identité d’Eglise et de chrétien. 

4. Une vie en mouvance mais sous le regard de Dieu.

J’ai déjà fait allusion à l'histoire de la palombe lâchée par Noé. L'image biblique de la palombe ne pourrait-elle pas, à la fois, pas mieux répondre  à notre expérience post-moderne d’une vie en mouvance, en quête de repères, en adaptation permanente et d’une manière théologique à ce vieux besoin humain de vouloir se situer par rapport à quelque chose  à l’extérieur de lui-même afin de trouver un sens, une cohérence pour son existence ? Je rappelle le texte biblique selon la traduction Chouraqui
 : 

Noé envoie la palombe d'auprès de lui pour voir si les eaux se sont allégées sur les faces de la glèbe. La palombe n'a pas trouvé de repos pour la plante de sa patte. Elle retourne vers lui, vers sa caisse. Oui, les eaux sont sur la surface de toute la terre. Il envoie sa main, la reprend et la fait venir vers lui, vers sa caisse. Il languit encore sept autres jours. Il  envoie à nouveau la palombe hors de la caisse. Et la palombe vient vers lui, au temps du soir et voici une feuille fraîche d'olivier dans son bec. Noé sait que les eaux se sont allégées sur la terre. Il languit encore sept autres jours. Il envoie la palombe, mais elle ne revint plus à  lui.

Ne retrouve-t-on pas dans cette image de la palombe, l'image de notre quête de repères ? Le premier départ de la palombe, qui revient comme elle est partie, sans rien, n'évoquerait-elle pas les multiples tentatives de faire ceci ou cela pour avoir , par exemple, plus de monde au culte, plus de jeunes, etcetera. Le retour de la palombe ne symbolise-t-elle pas notre découragement qui nous fait dire par dire à toute initiative nouvelle « laisse tomber, on a déjà essayé, ça n’a rien donné… ». 

Le retour de la palombe ne traduit-il pas la tentation de définir, de fixer l’identité de l’Eglise dans une structure immuable, sans réformes ?
Dans cette perspective nous accueillons avec reconnaissance la volonté de toutes nos églises locales de se donner un « Projet de vie ». Loin de se figer dans un programme fermé le Synode de Douai a affirmé que :

« le Projet de vie émane de notre fidélité en Dieu. Il se nourrit de notre foi, de notre prière et de notre espérance. Plus qu’un rêve ou une ambition, le projet de vie est l’appropriation du passé, la conscience du présent et l’ouverture sur l’avenir. S’il met en mouvement, le projet s’enracine dans la réalité  locale, économique et sociologique. Dynamique, il tient compte des mutations de cette réalité. Le projet ne nous enchaîne pas, il est, heureusement, à la merci de l’inattendu, du souffle de Dieu qui vient bousculer nos plans et nos habitudes »

Il s’agit là d’une conviction heureuse. Car effectivement , le Projet de vie n’est pas notre carte d’identité. Ce n’est pas le projet à réaliser qui est à l’origine de notre identité. Si cela était la cas l’identité de nos Eglises serait réduite à une réalisation, à un échec ou une réussite. 

Par contre si nous acceptons que notre identité vienne d’ailleurs, et trouve sa source dans une joie donnée, nous nous apercevons que seul compte l’investissement joyeux et l’engagement personnel, quel que soit le résultat, et le projet de vie apparaît comme expression de notre aspiration commune à l’espérance. Sinon, comment serions-nous capable de tendre la main, comme Noé, pour accueillir et recueillir le retour de la palombe, d’accueillir les découragements et des fatigues de n’avoir jamais pu toucher terre, un lieu stable.

***

Une deuxième fois, la palombe s’en va. Elle revient, mais c’est elle qui tend à Noé, une jeune branche d’olivier. La quête a abouti. Le chercheur trouve. Il est sur la terre ferme qui le pousse à faire profiter de ce qu’il a vu pour que les autres puissent se réjouir avec lui. Que chaque délégué synodale que vous êtes, apporte ainsi les branches d’olivier de l’Eglise qu’il représente. Pour que les autres Eglises puissent prendre courage et trouver espérance ! Que ce temps synodal soit l’occasion d’échanger nos branches d’oliviers, dans une reconnaissance mutuelle. Car il faut voir dans ces rameaux autre chose qu’un vestige du temps sec. Il faut aussi voir ces témoignages de nos Eglises locales pour croire qu’ils annoncent la Fidélité de Dieu à sa Promesse.

Notre quête d’aujourd’hui, n’est-elle pas représentée par cette palombe de Noé, qui cherche un lieu stable, un repère solide au milieu des dangers et des incertitudes. Ne sommes-nous pas, comme cette palombe, toujours en quête, en mouvement, toujours dans le provisoire, d’un fragment à l’autre, tantôt ici, tantôt là ? 

***

L’itinéraire de la palombe de Noé nous fait entrer dans la spiritualité biblique du croyant devant son Dieu. Car ce lieu provisoire pour poser « la plante de notre patte », nous est offert par la Parole et la bienveillance de Dieu lui-même, tantôt ici, tantôt là. Au milieu des mutations, des incertitudes un repère solide, un lieu stable nous est offert par la Parole, par la Grâce de Dieu qui nous crée, chaque fois à nouveau, comme ses enfants. 

Dans les mutations et les évolutions qui traversent notre temps, la Parole nous accompagne et nous met, chaque fois à nouveau, devant la face de Dieu pour y trouver le repos. Notre place, est d’être en face d’un Dieu qui chemine dans le temps et dans l’histoire avec nous. Tantôt ici, tantôt là.

Si nous pouvons nous tenir devant lui, sur ce lieu ferme, c'est parce que lui-même crée et nous re-crée comme ses enfants bien aimés. Chaque fois, chaque matin, chaque instant à nouveau. Les fidélités du Seigneur ne sont pas épuisées ; elle se renouvellent chaque matin
. Tantôt ici et tantôt là. Dans l’aujourd’hui de nos jours.

Ainsi l’identité de l’Eglise est de l’ordre du don et ne se situe pas dans le passé, ni dans la fuite en avant. Elle ne peut pas se réfugier dans une nostalgie d’un passé glorieux, ni dans un rêve d’une  communauté idéale. Ce qui nous reste c’est l’instant. C’est l’aujourd’hui de la Promesse. C’est l’instant de la Grâce, de la Présence de Dieu-créateur. C’est cette Parole, qui nous crée, nous place devant Dieu, sur une terre ferme, comme ses enfants, dans l’intimité de la relation avec Dieu le Père. Voilà le cadre référentiel de notre Eglise, de toute vie.

5. Là où le Christ nous a placé, c’est là où se trouve notre identité. 

La palombe repart une troisième fois et ne revient pas car elle a trouvé la terre ferme. Où est-elle passée ? On la retrouve sur les épaules du Christ lors de son baptême
 et sur la tête de chacun et chacune qui porte le nom du Christ sur son front. On peut ainsi dire que notre terre ferme est en Christ. En Lui nous serons devant la face de Dieu.

Notre place dans le monde est et sera celle du Christ. Tantôt ici, tantôt là, car aucun endroit dans ce monde n’est interdit, n’est impossible à Christ. « En nous laissant réquisitionner comme ses témoins et en faisant ce que son autorité nous permet de réaliser aujourd’hui, dans le service et dans la prière, nous nous tenons à sa place »
. 

Nous nous tenons à sa place, là où nous sommes placés, là où nous célébrons, prions, témoignons ensemble, d’une manière concrète, ici et là-bas, aujourd’hui et maintenant. 

De Maubeuge à Cherbourg. De Roubaix à Soissons, d’Alençon à la Thiérache, tant de lieux différents pour prendre la place du Christ, pour vivre devant Dieu, dans une relation intime et personnelle. Et ce sera, à la fois, de cet endroit concret et de cette demeure en Christ, que nous pouvons voir, discerner et reconnaître ce dont nous avons besoin pour témoigner. Alors tenons le cap pour nous tenir-là où était Jésus – devant Dieu – devant Celui qui nous a rapproché de lui.

***
Notre identité, nos repères nécessaires pour  vivre, c’est une identité fidèle, accrochée à la Promesse, caractérisée par le fait que nous somme sans cesse avec Dieu, devant Dieu, en Christ, et avec le monde de Dieu qu’Il qualifie comme sa création. Il nous faut être fidèle à Dieu, dans la prière, dans l’écoute de la Parole créatrice, dans la liturgie, nous tenir simplement toujours là où Jésus dit « Abba ». Et en même temps il nous faut faire confiance au monde et aller vers le monde qui nous entoure avec un esprit d’accueil et d’accompagnement, afin que le monde voit la profondeur et le prix de la fidélité de Dieu envers le monde qu’Il aime et qu’Il a créé.

Souvent j’ai l’impression que notre angoisse la plus profonde d’être témoin du Christ n’est pas notre incompétence mais  au contraire notre capacité par grâce, à nous tenir à la place de Jésus, à nous laisser récréer par la Parole. Ce ne sont pas nos zones d’ombres qui nous s’effraient mais nos zones de lumière. Nous préférons nous culpabiliser au lieu d’exprimer notre reconnaissance d’être des enfants de Lumière.

Nos Eglises ne sont pas destinées au misérabilisme, à se faire petites. Nos Eglises sont destinées à la joie, à cette joie profonde qui sait cueillir, accueillir et recueillir la vie telle qu’elle est avec ses souffrances traversées et surmontées, avec ses questions restées sans réponse, avec les bonheurs perdus. Cette vie avec ses contradictions et ses fragments mais dans laquelle rien n’est oublié, ni mis entre parenthèses. Cette joie que nous sommes capable d’accueillir.

N’ayons pas peur de briller, de montrer qui nous sommes, et de montrer qui Il est, Celui qui nous créé à chaque instant comme ses enfants, par sa Parole, tantôt ici, tantôt là. N’hésitons pas à dire, à évangéliser, à témoigner de ce que nous voyons depuis l’endroit où nous sommes placés concrètement, par le Christ, et alors Dieu permettra à d’autres de voir ce que nous voyons, pour dire à leur tour : Abba – Père.

Nos Eglises, sont appelées à manifester la gloire de Dieu, afin que le monde voit la profondeur, la largeur et la hauteur de l’Evangile. Ceci est le ministère de nous tous.  Que le Seigneur vous bénisse. Celui qui a pris l’engagement forte de vous donner la vie et de la préserver, de la sauvegarder ; l’engagement de vous conduire dans le temps et dans l’espace, dans l’histoire et dans le monde. C’est Lui qui y est à l’œuvre.

Jan Albert Roetman

17 novembre 2006
Montre-moi ta carte d’identité.





Nous cherchons des nouveaux repères pour dire notre identité





Nos projets de vie répondent d’une manière heureuse aux mutations qui traversent nos cadres de vie.





Comment dire notre identité de chrétien dans un monde en pleine mutation ?





La vie comme un jardin d’un cloître





Le repères ne sont plus figés





Les fondements d’un monde centré craquent…





La palombe de Noé nous vient au secours…





Que la joie sait tendre la main pour accueillir nos découragements.





La mobilité de la palombe représente notre quête de repères…





La Parole de Dieu nous crée comme ses enfants, tantôt ici, tantôt là.





Notre place dans le monde est celle du Christ.





Que la joie soit notre identité profonde.
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